	[image: Le Voyageur de la Toussaint, Georges Simenon (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782852299542
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Monticello/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Le Voyageur de la Toussaint, Georges Simenon (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LE VOYAGEUR DE LA TOUSSAINT, Georges Simenon (Fiche de lecture)



Écrit et publié chez Gallimard en 1941, Le Voyageur de la Toussaint prend place dans une série d’œuvres majeures de Georges Simenon, popularisées pour la plupart par le cinéma : Les Inconnus dans la maison (1940), La Veuve Couderc (1942), La Vérité sur Bébé Donge (1942) ou encore Cécile est morte (1942). Cette période fertile s’explique par l’existence relativement sereine que mène l’auteur : malgré la guerre et la mobilisation, il a pu rester en Charente, devenue sa terre d’élection. Ces années témoignent aussi de sa maturité d’écriture.

Voilà dix ans, avec Pietr le Letton, son premier Maigret, que Simenon est entré en littérature, après des années de romans populaires parus sous pseudonymes. Il maîtrise l’art de faire naître une atmosphère en quelques phrases, de faire du décor un personnage à part entière. Il a bâti les thèmes fondamentaux qui unifient son œuvre et dont chacun de ses romans semble offrir une variation. Dans les Maigret ou les récits dits « sérieux », une même quête a lieu : qu’est-ce qui constitue la vérité d’un homme quand il a été dépouillé de ses apparences sociales et de ses masques ?


• Une enquête sans commissaire

Cette « recherche de l’homme nu » sous-tend Le Voyageur de la Toussaint. Seul et sans ressources dans un port de Norvège où ses parents viennent de mourir, Gilles Mauvoisin, âgé de dix-neuf ans, est ramené en France par un chalutier et débarque à La Rochelle ; une partie de sa famille qu’il ne connaît pas y réside. Il hérite de son oncle Octave, influent patron d’une compagnie d’autocars, décédé quelques mois plus tôt. Le testament précise qu’il doit résider dans la maison de celui-ci en compagnie de sa veuve, Colette, et que le contenu d’un coffre-fort lui appartiendra s’il en trouve la combinaison.

Gilles est alors courtisé par les notables de la ville, hommes d’affaires et politiciens plus ou moins véreux. Il les repousse, désireux de gérer seul l’affaire qui lui a été léguée et dont il épouse la fille d’un des employés. Une conspiration se noue alors, pour l’empêcher de découvrir les secrets de son oncle ; elle vise sa tante Colette, frêle jeune femme qui entretient en cachette une liaison avec le docteur Sauvaget. Ce dernier, soupçonné du meurtre de sa femme, est incarcéré. Puis les soupçons se portent sur Colette : épouse infidèle, n’aurait-elle pas abrégé les jours de son mari ? Une autopsie révèle des traces d’arsenic dans la dépouille de celui-ci.

Pour disculper sa tante dont, malgré son mariage, il s’est peu à peu épris, il ne reste à Gilles qu’à démasquer le coupable. Il le découvre, ainsi que le sésame qui ouvre le coffre. Des papiers compromettants s’y trouvent qui font taire ses ennemis. Gilles triomphe, mais refusant de succéder à son oncle il s’enfuit avec Colette pour mener une vie semblable à celle de ses parents, artistes de cirque.



• Une quête initiatique

Le Voyageur de la Toussaint est sans doute l’une des meilleures introductions à l’univers de Simenon. Il semble en condenser certaines des images les plus obsédantes – notamment celles du port, lieu par excellence de transits et de trafics, et donc exemplaire observatoire humain – et quelques-unes des figures dominantes. En premier lieu, Octave Mauvoisin, personnage principal du récit, même s’il n’existe qu’indirectement, à titre posthume, à travers les souvenirs et les points de vue de ceux qui l’ont connu. Archétype de ces self-made-men rustres, brutaux et cyniques qui émaillent les romans de Simenon, il se trouve peu à peu humanisé par ce qui est révélé de sa vie cachée : son pèlerinage quotidien dans son humble maison d’enfance : « Il allait là-bas, dans la bicoque où il était né et où il avait passé son enfance. Il s’asseyait dans le fauteuil de son père et il ne disait rien, il ne faisait rien, il partageait pendant une heure ou deux la vie d’un ménage pauvre. » Il y a du Citizen Kane chez ce potentat charentais ; lui aussi possède son mot secret qui n’est pas « Rosebud », mais Marie, le prénom de sa mère.

Quant à Gilles, l’homme sans attaches ni racines, n’est-il pas d’une certaine manière un avatar de Maigret ? Extérieur aux passions et aux intérêts des notables, il mène lui aussi une enquête avec la méthode même du commissaire, en se glissant dans l’âme d’autrui pour en percevoir les mécanismes intimes. Surtout, il partage avec Maigret un impératif moral commun : toujours tenter de comprendre, ne jamais juger.

Reste Colette. Jeune Mélisande furtive et effarouchée, pareille à « un oiseau qui frôle à peine la branche sur laquelle il se pose », elle donne au roman une note singulière de poésie. C’est elle, ainsi que le souvenir de ses parents, socialement ratés mais libres de leurs mouvements et de leurs pensées, qui donne à Gilles la force de s’enfuir d’un monde oppressant, où l’assassinat paraît presque justifié.

Roman des dernières années françaises de Simenon et sans doute de ses dernières années heureuses, Le Voyageur de la Toussaint conserve encore une part d’idéal humaniste et d’espoir. Une rédemption, une autre vie y sont toujours possibles. Dix ans plus tard, l’univers de Simenon aura basculé dans le désespoir le plus sombre. Il n’y aura plus d’issue à l’enfer des hommes.



Philippe DULAC
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SIMENON GEORGES (1903-1989)



Introduction
Georges Simenon est l’auteur d’une de ces œuvres qui sont à elles seules tout un univers. Marcel Aymé n’a-t-il pas dit de lui qu’il était “un Balzac, sans les longueurs” ? En effet, comme le souligne Alain Bertrand, “Simenon exprime peu pour sous-entendre beaucoup : nivelée jusqu’à l’indigence, sa prose gagne en suggestion ce qu’elle perd en expression”. Le romancier, qui s’est toujours senti plus proche des peintres et des sculpteurs que des écrivains, a lui-même déclaré qu’“il faisait de l’impressionnisme en roman” et Robert Kemp surenchérit en notant que “quand Simenon décrit, peint un paysage, il a la sûreté d’un peintre japonais”. On pourrait ajouter de même qu’en disséquant ses personnages, il confine à la maîtrise zen par la concision de son style.

Paradoxalement, cette économie de moyens, mise au service de la recherche et de la compréhension de ses contemporains, aboutit à une étonnante richesse d’introspection. C’est que Simenon possède, selon les mots de Max Jacob, “une manière unique de voir l’être dans la fourmilière humaine”. En prenant en quelque sorte “ses lecteurs pour personnages” (Roger Nimier), “en parlant de l’homme de la rue à l’homme de la rue”, et “en mettant à nu leurs communes angoisses et contradictions refoulées, en conférant un caractère universel à ce qu’il croit être une honte singulière, Simenon le déculpabilise [...]. En ce sens, Thomas Narcejac a bien raison de voir en lui moins un maître à penser qu’un maître à vivre” (Pierre Assouline).

• L’apprentissage sur le terrain

Accompagner Simenon au fil des livres et des saisons fournirait assurément la matière d’un gros ouvrage. On se contentera ici d’un bref survol biographique.

Vendredi 13 février 1903 : naissance à Liège de Georges Joseph Christian Simenon, fils d’un comptable d’assurances et d’une vendeuse en mercerie, au confluent de plusieurs cultures, romanes et germaniques, et de statuts sociaux fort divers. Parler d’artisans wallons heureux et de négociants flamands tourmentés serait un raccourci, car viennent s’y greffer des origines hollandaises et allemandes. Dans ce milieu, le petit Georges montre déjà son goût pour l’écrit. Désireux cependant, tout comme le jeune Descartes, de lire au plus tôt “le grand livre du monde” et non plus seulement d’absorber la culture livresque distillée par l’école, il trouve dans la grave maladie qui frappe son père le prétexte pour abandonner ses études secondaires alors que la guerre s’achève. Il se retrouve d’abord apprenti pâtissier, puis commis de librairie, emploi d’où il est promptement congédié parce que, devant une cliente, il ose montrer qu’il en savait plus long que son patron sur l’œuvre d’Alexandre Dumas ! C’est alors que s’effectue son entrée en écriture, par la porte modeste du journalisme : embauché à la Gazette de Liége, il y débute par la rubrique des “chiens écrasés” (excellente école pour un futur romancier !), puis va y écrire près de 800 billets quotidiens et plus de 150 articles.

Décembre 1922 : le jeune Sim part à la conquête de Paris. (Il retournera en Belgique trois mois plus tard pour y épouser, entre deux trains, et enlever “Tigy”, sa petite fiancée liégeoise, à qui il avait écrit tant de lettres d’amour enflammées.) D’abord garçon de courses pour une ligue d’anciens combattants, puis secrétaire particulier d’un marquis, il va écrire, sous plus de vingt pseudonymes et pour une demi-douzaine d’éditeurs et quelques journaux (dont Le Matin, où Colette est directrice littéraire), force contes, nouvelles et romans. Les chiffres ici montrent bien, déjà, sa stupéfiante facilité d’écriture : en une dizaine d’années de travaux réalisés sous pseudonymes, il a été inventorié, outre 150 contes et nouvelles et quelque 1 000 contes galants, près de 200 petits romans où grouillent déjà plus de trois mille personnages. Ainsi que le souligne Alain Bertrand, “Simenon avec ses romans populaires effectue son apprentissage, il y acquiert humblement, jour après jour, le sens de la composition, la maîtrise des dialogues, l’efficacité narrative et le goût de l’évocation concrète”.



• Encore des lettres et des chiffres

Un jour, notre homme-Protée se sent assez sûr de lui pour aborder, en les signant enfin de son nom, ce qu’il appelle ses romans “semi-littéraires”, avec l’aide d’un personnage pivot, Maigret. Chez Fayard d’abord (1931-1934), à qui il donne 31 titres en trois ans ; parmi eux, les 9 premiers “romans sans Maigret”, dont Les Fiançailles de M. Hire et La Maison du canal. Parallèlement à cette activité romancière intense, les voyages se succèdent, en Afrique en 1932, en Europe de l’Est en 1933, tout autour du monde en 1935, voyages qui lui fournissent la matière de 32 reportages, mais qui lui inspireront également bon nombre de romans dont l’action se déroulera au Gabon (Le Coup de lune), au Congo belge (Le Blanc à lunettes), en U.R.S.S. (Les Gens d’en face), en Turquie (Les Clients d’Avrenos), au Panamá (Quartier nègre), aux Galápagos (Ceux de la soif), à Tahiti (Touriste de bananes)...

En 1933, Simenon signe un contrat avec Gallimard à qui, en une douzaine d’années, il livrera 56 titres, presque tous des romans psychologiques, parmi lesquels Le Locataire, Les Pitard, Le Testament Donadieu, L’Homme qui regardait passer les trains, Cour d’assises, Les Sœurs Lacroix, Les Inconnus dans la maison, Le Bourgmestre de Furnes, La Veuve Couderc, Le Voyageur de la Toussaint... On doit mentionner ici, de 1938 à 1950, une importante correspondance avec André Gide, qui lui conseillera de transformer un court récit autobiographique, Je me souviens..., en roman à la troisième personne : ce sera le monumental Pedigree, en quelque sorte matrice de l’œuvre entière.

En 1945, Simenon entre dans une nouvelle maison d’édition, que vient de
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• Un art de l’écriture servi par la technique
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